PROCLAMATION 

De  Meffieurs  les  Maire  & Officiers  Municipaux  de  la  ville 

de  Bordeaux . 

- Du  i Juin  1790, 

MM.  les  Maire  & Officiers  municipaux  de  la  ville 
*1  v 5 de  Bordeaux,  étant  affemblés  dans  la  chambre  du  Confeil 
de  la  maifon  commune , M.  le  Procureur  de  la  commune 
eR  entré  & a dit: 

Messieurs, 

' La  providence  qui  veille  fur  le  bonheur  des  hommes,  fa- 
vorife  de  la  manière  la  plus  éclatante  les  travaux  de  nos 
légiflateurs:  la  paix  reprend  un  empire  quelle  n’auroit  jamais 
dû  perdre  : les  complots  de  Pignorance  & de  l’intérêt  per- 
fonnel  font  diffipés:  il  n’y  a plus  en  France  que  des  François. 

C’eft  au  patriotifme  fage  & courageux  de  nos  concitoyens 
que  nous  devons  le  bonheur  de  vous  tenir  ce  langage.  Ah  î 
n’oublions  jamais  le  grand  exemple  qu’ils  viennent  de  donner; 
tenons-nous  à la  hauteur  de  la  dignité  que  nous  en  avons 
reçue,  & dont  la  gloire  a pour  mefure  leurs  vertus. 

Paris  brifa  le  fceptre  du  defpotifme , fous  les  aufpices  d’un 
• Roi  jufte  & bienfaifant , & environna  des  armes  & des  loix 
la  liberté  naiffiante.  Le  génie  tutélaire  de  la  France  avoir  ré- 
fervé  à Bordeaux  la  gloire  d’achever  cette  œuvre  immortelle» 
Nos  concitoyens  ont  confommé  une  révolution  qui  rend  aux 
loix  leur  empire , h nos  rois  , qui  rempliront  l’augufte  fonc- 
tion d’exécuter  les  décrets  d’un  peuple  libre , l’affiurance 
qu’ils  feront  toujours  juftes  & heureux , & aux  François  la 
liberté,  l’honneur,  & ce  fentiment,  principe  de  toutes  leurs 
aél'ons , l’amour  des  loix  & de  leurs  Rois. 

Voyez  nos  concitoyens , au  moment  où  ils  apprennent  la 
fatale  nouvelle  des  défordres  de  Montauban  : leurs  frères 
font  opprimés:  la  conftitution  qu’ils  ont  juré  de  maintenir 
eft  violée  : un  cri  général  s’élève  : tous  veulent  voler  à la 
défenfe  des  décrets  de  l’Affiemblée  nationale:  tous  fe  difpu- 
tent  l’honneur  d’une  expédition  qui  affure,  la  paix  dans  toutes 
les  parties  du  royaume , par  un  développement  de  forces , 
dont  aucun  peuple  ne  fournit  d’exemple,  de  qui  ne  laiffent 


a ta  prévention  & à la  haine  pour  la  chofe  publique,  que  la 
conviéHon  d’avoir  formé  des  projets  infenfés , & la  nécefïité 
d’une  réunion  fincère  à l’opinion  univerfelle.  Les  braves  foi- 
dats  du  régiment  de  Champagne , ceints  des  lauriers  mérités 
par  mille  viéfoires,  fe  mêlent  à notre  garde  nationale;  ils 
favent  que  le  premier  de  tous  les  titres  eft  celui  de  citoyen  ; 
que  le  plus  facré  de  tous  les  devoirs  eft  celui  de  maintenir 
la  conftitution  Françoife  & de  défendre  la  liberté.  Ainf  tous 
les  citoyens  deviennent  foldats , & tous  les  foldats  deviennent 
citoyens.  Les  diftances  des  lieux  difparoiftent  : tous  les  Fran- 
çois fe  rapprochent  ; c’eft  partout  le  même  intérêt  ; ce  n’eft 
plus  qu’une  feule  famille. 

Aucune  mefure,  aucun  moyen  n’échappe  aux  Bordeîois.  Pé- 
nétrés de  ce  grand  principe , que  la  profpérité  des  empires 
repofe  effentiellement  fur  celle  des  finances,  ils  admirent  cette 
belle  opération  fur  les  aflignats , qui  arrache  le  tréfor  public 
& les  fortunes  particulières  à la  crife  la  plus  dangereufe.  Mais 
ils  ne  fe  bornent  pas  à une  admiration  ftérile;  les  ennemis  du 
bien  public,  ces  François,  qü’aveugloit  une  erreur  funefte*. 
cenfuroient  avec  amertume  ces  décrets  que  l’amour  de  la  pa- 
trie avoir  préfentés  au  génie.  Us  femoient  par- tout  la  crainte 
& la  défiance.  La  générofité  de  nos  négociants  a écarté  les 
aîlarmes;  ils  ont  formé  une  caifîe  où  l’art i fan  & le  cultivateur 
font  affurés  de  trouver  de  l’argent  en  échange  des  aflignats: 
établifîement  précieux  qui  remplit  tout  'a  la  fois  les  vues  de 
la  politique  & celles  de  l’humanité,  & qui  détruifant  à jamais 
les  efpérances  des  ennemis  de  la  conftitution , a eu  déjà  la 
gloire  de  fervir  de  modèle  à plufieurs  autres  villes. 

Mais  quel  autre  exemple  noble  & touchant  donne  encore 
la  fécondé  ville  du  royaume!  Des  foupçons  que  les  circons- 
tances rendaient  excufables,  fembloient  ternir  l’éclat  du  pa- 
triotifme  naturellement  fi  franc,  fi  éloigné  de  toute  défiance, 
parce  que  le  courage  ne  connut  jamais  la  crainte.  Les  mi- 
niftres  des  autels  adreffoient  en  fecret  leurs  vœux  à l’éternel 
pour  la  profpérité  de  l’empire , pour  la  durée  d’une  conftitu- 
tion qui  va  fixer,  nous  n’en  doutons  point,  te  fort  du  genre 
humain.  Telle  avoit  été  à Bordeaux  l’heureufe  influence  de 
l’opinion  générale;  que  ceux-là  même,  que  l’intérêt  perfonnel 
auroit  pu  égarer  un  inftant,  s’étoient  empreffés  à jurer  la  plus 
parfaite  fou  million  aux  décrets  de  l’Afîembîée  nationale;  mais 
le  feu  du  patriotisme,  qui  embrafe  toutes  les  âmes,  & qui 
aimeà  fe  manifefter  avec  P éclat  ne  femble  pas  s’accommoder 
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de  cette  modeftie  qui  embellit  tant  les  vertus  du  facerdoce; 
on  s’inquiète:  mais,  6 citoyens  généreux,  quels  font  donc  les 
hommevS  qui,  ayant  eu  le  bonheur  de  naître  François,  réfif- 
teroient  a l’afcendant  du  fentiment  qui  vous  anime? 

Nous  prenions  encore  dans  nos  bras  ceux  de  nos  frères  que 
l’amour  de  la  patrie  appelloit  aMontauban,  & déjà  plufieurs 
de  nos  concitoyens  eccléfiaftiques  , indignés  de  l’opinion  ou 
de  l’erreur  qui  avoient  diété  cette  déclaration  trop  fameufe, 
attribuée  aune  partie  de  l’Aftemblée  nationale  fur  le  décret 
du  13  Avril  dernier , étoient  venus , Meilleurs,  dépofer  dans 
votre  fein  leurs  proteftations  contre  un  aéte  que  la  religion 
& la  politique  profcrivoient  également , aéle  calomniateur 
d’un  décret , dans  lequel  l’Alfemblée  nationale  avoit  confacré 
de  la  manière  la  plus  touchante  & la  plus  fublime  Ion  at- 
tachement & fon  refpeél  inviolable  pour  la  religion  Catho- 
lique , Apoftolique  & Romaine. 

La  capitale  du  royaume  & d’autres  villes  confidérables 
avoient  eu  le  malheur  de  voir  plufieurs  de  leurs  corps  ec- 
cléfiaftiques protefter  contre  le  fage  décret  que  nous  venons 
de  rappelles  Mais  le  patriotifme  des  Bordelois  n’avoit  pas  à 
craindre  la  contagion  ou  la  perverfité  de  ces  exemples. 
Nos  curés , nos  chapitres  , nos  religieux  font  venus  dans  cette 
maifon  commune,  renouveller  leur  ferment  à la  patrie,  jurer 
d’être  fidèles  à la  nation  , à la  loi  & au  Roi,  & de  mainte*!- 
nir  de  tout  leur  pouvoir  la  nouvelle  conftitution  du  royaume» 

Hâtez-vous  _,  Meilleurs  , de  proclamer  cette  réunion  des 
efprits  & des  cœurs  , fi  honorable  pour  nos  concitoyens  & 
pour  la  religion  ; il  faut  que  toute  la  France  apprenne  que 
les  Bordelois  n’ont  qu’une  opinion  , qu’un  fentiment  ; que 
tous  nos  cœurs  brûlent  également  du  feu  facré  du  patriotifme. 

Que  nos  vertueux  eccléfiaftiques  de  tous  les  ordres  foient 
donc  tranquilles  ; qu’ils  jouifïent  de  toutes  les  douceurs  de  la 
paix  qui  régné  parmi  nous  ; qu’ils  foient  bien  convaincus  qu’ils 
ont  autant  d’amis  & de  frères  qu’il  y a de  citoyens. 

Cependant  , Meilleurs  , ce  que  vous  n’avez  point  h craindre 
de  nos  concitoyens , vous  pourriez  le  craindre  de  la  part  des 
étrangers  que  la  célébrité  de  Bordeaux  appelle  journellement 
dans  fon  fein.  Tous  n’ont  pas  eu  peut-être , comme  nous , 
Je  bonheur  de  voir  leur  clergé  manifefter  fon  patriotifme 
avec  la  foumiftion  noble  & défintéreftee  que  le  nôtre  a fi 
énergiquement  exprimée.  Des  préventions  injuftes  , une  idée 
exceffivedes  droits  de  la  liberté  pourroient  les  égarer.  L’hoiw 


neur  de  nos  concitoyens , celui  de  la  religion  & la  paix  qui 
nous  unit  tous  fi  heureufement , exigent  de  votre  fagefle  que 
vous  preniez  des  précautions  qui  aflurent  à nos  eccléfiaftiques 
de  tous  les  ordres  , qu’il  ne  fera  porté  aucune  atteinte  à leur 
Honneur  & à leur  tranquillité. 

Par  toutes  ces  confidérations , nous  requérons  que  vu  les 
déclarations  des  Curés , & des  divers  corps  eccléfiaftiques 
féculiers  & réguliers  de  cette  ville  & des  fauxbourgs,  enfem- 
ble  celles  données  individuellement  par  quelques  eccléfiafti- 
ques , lefdites  déclarations  contenant  les  expreflîons  de  leur 
foumiflion  aux  décrets  de  PAflèmbl'ée  nationale , fanélionnés 
ou  aceptés  par  le  Roi,  lefdits  eccléfiaftiques  foient  mis  fous  la 
fauve-garde  des  loix  & de  la  municipalité  , & qu’en  confé- 
quence  il  foit  proclamé  qu’il  eft  fait  inhibitions  & défenfes 
de  les  molefter  en  injures  & en  excès  , à peine  contre  les 
délinquants  d’être  pourfuivis  extraordinairement;  ordonner 
que  votre  proclamation  fera  imprimée,  publiée  & affichée, 
afin  que perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 

BARENNES , procureur  de  la  commune. 

LES  MAIRE  ET  OFFICIERS  MUNICIPAUX  , faifant 
droit  fur  le  requifitoire  du  procureur  de  la  commune  , vu 
les  déclarations  des  curés  & des  corps  eccléfiaftiques  féculiers 
& réguliers  de  la  préfente  ville  & des  fauxbourgs , enfem- 
ble  celles  données  individuellement  par  plufieurs  eccléfiafti- 
ques, lefdites  déclarations  contenant  les  expreflîons  de  leur 
foumiflion  aux  décrets  de  l’Aflemblée  nationale , fanélionnés 
ou  acceptés  par  le  Roi,  ont  mis  & mettent  tous  lefdits 
eccléfiaftiques  fous  la  fauve-garde  des  loix  & de  la  munici- 
palité ; en  conféquence  font  inhibitions  & défenfes  de  les 
molefter  en  injures  & en  excès,  à peine  contre  les  délin- 
quants d’être  poufuivis  extraordinairement  ; ordonnent  que 
îa  préfente  proclamation  fera  imprimée  , publiée  & affichée, 
afin  que  perfonne  n’en  prétende  caufe  d’ignorance. 

Fait  à Bordeaux,  dans  la  chambre  du  Confeil  de  la 
Maifon  commune,  le  % juin  1790. 

Le  Comte  de  FUMEL,  Maire. 

Signé  Basseterre,  fecrétaire-greffier. 

A BORDEAUX  , chez  Michel  RACLE , Imprimeur  de  la 
Commune,  rue  Saint-James,  1790» 


